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      Résumé

      Lettres, Estats du Soleil, Fragment de Physique. Mme Alcover a découvert des états inconnus des oeuvres de Cyrano, sous forme de cartons dus à la censure, dans le cas des Lettres de 1654, et de corrections sous presse, dans les Nouvelles Oeuvres de 1662. Nouveaux textes de Cyrano, observations sur l'histoire du livre, révision de la biographie de Cyrano en découlent. Sa participation à la Fronde, ainsi que la réception de la philosophie de Descartes par les libertins, sont étudiés spécialement.
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      DEDICACE

      Au Rostand de ma jeunesse 
Dont le panache de Cyrano
 
M’a fait longuement voguer 
Sur cette galère

    

  

  


		

    
		

  
    
      AVANT-PROPOS

      

      Les états inconnus des œuvres de Cyrano que je viens de découvrir, sous la forme de cartons dûs à la censure, dans le cas des Lettres
 de 1654, et de corrections sous presse, dans celui des Nouvelles Œuvres
 de 1662, sont à l’origine de cette étude. Non seulement ils nous fournissent de nouveaux textes de Cyrano et des informations précieuses sur les pratiques de l’industrie du livre ainsi que sur la nature, le fonctionnement et l’efficacité de la répression de la presse sous la régence d’Anne d’Autriche, mais ils m’ont conduite à rouvrir plusieurs dossiers : celui de la biographie de Cyrano, dont les deux dernières années se révèlent avoir baigné dans une atmosphère de contrainte étouffante ; celui de sa participation à la Fronde, qui avait été classé avant même d’avoir été ouvert et qui est ici pour la première fois examiné ; enfin celui du rapport de Cyrano avec le cartésianisme, à la fois dans ses deux romans et dans le Fragment de physique
 qui constituent, s’ils sont vraiment de lui, le premier témoignage de la réception que les libertins ont réservée à la philosophie de Descartes, dont la nouveauté les a séduits, mais dont le dogmatisme leur a répugné.

      L’absence totale de contrainte temporelle m’a permis de mener cette étude comme je rêvais de le faire, en réexaminant les textes, dits « primaires » et « secondaires », en dépoussiérant de sa gangue, quelquefois centenaire, le terrain de la critique. La formule de mon titre est à conjuguer : Cyrano n’est, chronologiquement, que le premier à s’être relu et corrigé.

      Cette longue enquête, au cours de laquelle j’ai souvent joué avec plaisir au Sherlock Holmes, n’a pu aboutir que grâce à l’aide, toujours aimable, que m’ont fournie les 
bibliothécaires de France, tant de Paris que de la Province, et des États-Unis : je les remercie tous ici.

      L’édition de référence, sauf indication contraire, est celle de Jacques Prévot : Œuvres complètes
 (Paris : Belin, 1977).

      Paris, 1988.

    

  

  


		

    
		

  
    
      

      PREMIÈRE PARTIE 

LES ÉTATS CORRIGÉS DES ŒUVRES
 DE CYRANO

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      CHAPITRE I 

Cyrano et la censure : l’état cartonné des Lettres
 de 1654

      

      Lorsque, en décembre 1653, Cyrano sollicita un privilège pour la publication de ses Lettres
, il avait pris la précaution de soumettre son texte à une prudente autocensure. L’édition critique de Luciano Erba permet d’en découvrir avec facilité et l’importance et la nature1
 C’est au cours de cet émondage que l’auteur a notamment supprimé un grand nombre de noms propres, dont plusieurs appartenaient à ses prétendus destinataires (et souvent victimes), atténué certaines crudités de langage et surtout renoncé à plaisanter sur les « choses saintes »2
. Les « impiétés » des Lettres
 ne pouvaient pas, 
comme celles du Séjanus d’Agrippine
, se cacher derrière le masque d’un héros païen. Aussi le signataire clame-t-il haut et clair son orthodoxie et réfreine-t-il sa verve libertine3
.

      Il y a lieu de croire que cette mise au point dura jusqu’à la dernière minute, puisque dans la Lettre contre Soucidas
 [Dassoucy], il est fait mention de la reprise de Sainte Ménéhoult, que Loret rapporte dans La Muze historique
 du 29 novembre 1653.

      Immédiatement après la publication d’Agrippine
, Sercy se mit à imprimer les Lettres
 qu’il avait annoncées élogieusement, à titre publicitaire, dans un Avis au Lecteur figurant dans l’édition de la tragédie. Leur achevé d’imprimer, du 12 mai 1654, incline à penser qu’au plus tard en juin de la même année les lecteurs parisiens purent se procurer l’ouvrage annoncé. Nul ragot de Tallemant ou de quelque autre témoin ne permet d’imaginer la réception qui leur fut réservée, mais Gabriel Guéret, moins de vingt ans plus tard, stigmatisait les impiétés de Cyrano ainsi que les « amas d’ordures » qu’il avait répandus sans vergogne et sans pitié sur Dassoucy, Montfleury et Scarron4
.

      Guéret ne fut pourtant pas le seul à trouver cette œuvre offensante. Lacroix, un des rares critiques à avoir pris la peine de consulter la deuxième édition, posthume, déclarait au sujet de la Lettre à Gerzan
 (cf. infra
, p. 9) : « Le passage qui suit a paru sans doute renfermer le caractère d’impiété 
qu’on reprochait aux ouvrages de l’auteur, car il a été remplacé
 ainsi dans les éditions qui ont suivi la première de 1654 » (2, p. 63). Lacroix avait vu juste : l’édition originale ne fut pas trouvée irréprochable et ce, bien avant la réédition de 1659.

      J’ai eu, en effet, la bonne fortune de découvrir un état inconnu de l’édition originale des Lettres
5
. Il s’agit d’un cartonnage important, à la fois quantitativement, puisqu’il concerne 23 des 147 feuillets du texte (soit 17 %), et qualitativement, puisqu’il offre une censure
 du premier état imprimé6
. A ma connaissance, un cartonnage de cette ampleur est sans précédent au XVIIe
 siècle et dépasse, notamment, celui bien connu du Dom Juan
 de Molière7
. Non seulement il représente un exemple exceptionnel de la répression de la presse pendant la Régence d’Anne d’Autriche, mais il remet en question tout ce qui a trait à l’œuvre et à la vie de Cyrano pendant ses deux dernières années, c’est-à-dire 1654 et 1655.

      

      Il m’a été possible de localiser dix exemplaires de l’édition originale : quatre à l’Arsenal, deux à la Bibliothèque Nationale, un à Sainte Geneviève, un à l’Institut de France, un à Lyon et enfin un à la British Library. Deux seulement sont cartonnés et le sont de la même façon : celui de l’Institut et un de l’Arsenal.

      L’exemplaire de l’Institut [4°R.59ABC
], de 15 cm sur 20,2 cm, fait partie d’un volume relié, aux tranches rouges, contenant successivement le Pédant, Agrippine
 et les Lettres
 : l’épître au duc d’Arpajon, qui accompagne celles-ci dans tous les autres exemplaires, y manque. Celui de l’Arsenal [4°BL 5296], de 16 cm sur 21,75 cm, non relié et dont les tranches sont rouges elles aussi, ne contient que les Lettres
 : l’absence de reliure du volume permet de distinguer très clairement les talons des cartons et la présence des trois autres exemplaires rend la comparaison très aisée.

      Tous les cartons, sauf le premier, constituent soient des substitutions
 soit des suppressions.
 Dans les cas où le texte incriminé était bref, on l’a tout simplement supprimé ; mais quand il était plus long ou selon sa disposition sur la page, il a fallu remplir l’espace ainsi libéré par de nouveaux textes. On voit donc que l’importance numérique des feuillets cartonnés, signalée plus haut, ne doit pas être confondue avec l’importance de la correction
 : les exemplaires cartonnés contiennent bien deux lettres entières qui se substituent à leur version originale et qui représentent, à elles seules, 8 des 17 nouveaux feuillets, mais la majorité des autres cartons s’explique par la suppression ou la substitution de quelques mots
 ou de quelques lignes
 seulement, qui ont entraîné la recomposition de pages entières, recomposition qui, à son tour, a donné heu à des changements divers, soit d’ordre typographique, comme la substitution du bandeau et de la lettrine de la page 3, la rectification des titres-courants défectueux, l’allongement ou le raccourcissement des pages, soit d’ordre textuel, comme les innombrables améliorations de la ponctuation et les corrections des coquilles et des fautes survenues dans la composition de l’originale. A ce titre, l’état 
cartonné fonctionne comme une seconde édition « revue et corrigée ». Malheureusement si les cartons corrigent souvent, ils ajoutent également beaucoup d’erreurs.

      Tous les feuillets cartonnés, à l’exception du premier, se rangent dans deux catégories. Ou les corrections concernent des allusions religieuses : disparaissent ainsi les déclarations irrévérencieuses sur Jésus-Christ, sa mère et les saints, de même que les déclarations d’incrédulité du signataire (la Lettre contre les Sorciers
 fournit un exemple intéressant de correction de cette catégorie). Ou elles concernent l’identité des pseudo destinataires ou la protection des personnes : ainsi des astérisques remplacent-ils certains noms propres et surtout les deux attaques contre Scarron (XIe
 lettre satirique et fin de la Lettre contre les Frondeurs
) disparaissent-elles complètement. Tous ces remaniements sont du même type que ceux qui avaient précédé l’impression et constituent une censure au deuxième degré.

      Dans le relevé qui suit on a donné, en références, les pages de l’édition in-quarto de 1654 et, en dessous, celles de l’édition Prévot puis de l’édition Erba. Dans chaque cas, on a vérifié le sort réservé au texte cartonné dans les trois éditions suivantes de Sercy, celles de 1659, de 1663 et de 16768
 : le retour quasi systématique de ces éditions ultérieures aux leçons du premier
 état imprimé constitue un élément fondamental dans l’élucidation des facteurs qui ont contribué au cartonnage de 1654, question qui sera abordée en son temps.

      

    

  

  
    p.1

    
      1

      
          L’édition originale constitue son texte de base et les variantes du manuscrit (BN.Fonds Fr., Nouv.Acq. n° 4557) sont reproduites en bas de pages.

        

      

    

    
      2

      
          Disparaissent les noms de : Chapelle, Tristan, La Mothe, Montfleury, de Tage, Rangouse, Charles Griveau, Mme
 de Pont-de-Courlay (belle-sœur de la duchesse d’Aiguillon, voir infra
, ch. 2) ; viédaze, bougre
 et cul
 (lettre Contre Soucidas
) sont atténués en coquin, puant
 et derrière
 ; l’exemple d’impiété le plus notoire, à mon avis, est le passage suivant de la lettre amoureuse VII : « (…) recevez donc cét acte de foy que je fais à l’agonie : premiérement je ne suis point atée puis que je vous adore ; je crûs fermement que Dieu s’etoit incarné aussi-tôt qu’on me dit que vous étiez née d’une femme [le genre du/de la destinataire fait problème] ; les prieres, les vœux, et les respects que je rens à saint Denis, témoignent assez la veneracion que je porte aux Saints [le/la destinataire s’appelle St Denis] ; l’espérance de vôtre possession, n’a jamais enflé ma nature, que je ne me sois trouvé convaincu de la resurection de la chair » (Erba, pp. 213-214). Mais il y en a beaucoup d’autres. Voir les pages 24, 48, 76, 95, 96, 110 et 145 de l’édition Erba.

        

      

    

    p.2

    
      3

      
          La proposition « car encore que je sois assez bon Catholique » (p. 102) a été ajoutée pour l’impression.

        

      

    

    
      4

      
          Lachèvre (1, pp. ci-ciii
) a reproduit cette critique que Guéret avait publiée en 1671, dans sa Guerre des Auteurs Anciens et Modernes.
 Il y affirme que « c’est [les impiétés] ce qui fit deffendre [son] Agrippine
, qui sans trente ou quarante vers qui blessent les bonnes mœurs, auroit diverti longtemps le public, et tiendroit encore sa place sur le théâtre » (id.
, p. cii
). Quant à Tallemant (2, pp. 886-887), il rapporte ainsi le succès de scandale de la tragédie : « Un fou nommé Cyrano fit une piece de theatre intitulée : La Mort d’Agrippine
, où Séjanus disoit des choses horribles contre les dieux. La piece estoit un vray galimatias. Sercy qui l’imprima dit à Boisrobert qu’il avoit vendû l’impression en moins de rien : « Je m’en estonne », dit Boisrobert ; ‘Ah ! Monsieur’, reprit le libraire, ‘il y a de belles impietez. »

        

      

    

    p.3

    
      5

      
          LES // OEVVRES // DIVERSES // DE Mr
 // DE CYRANO BERGERAC // [marque de Sercy : Fidem Fortuna coronat]
 A PARIS // Chez CHARLES DE SERCY, au Palais, en la Salle Dauphine, à la Bonne Foy Couronnée // [Filet] M.DC.LIV. // AVEC PRIVILEGE DV ROY.
 // 4 ff. pour les préliminaires et le titre ; 1 f. faux titre ; texte 3-294 ; A4
-Op4
 ; 2 ff. privilège (signés Pp2
). La page 294 porte une réclame. Signatures en chiffres romains, réclames en fin de cahiers. Privilège pour neuf ans du 30 décembre 1653, enregistré le 8 janvier 1654 ; achevé d’imprimer le 12 mai 1654.

        

      

    

    
      6

      
          L’Encyclopédie
 de Diderot donne une explication très claire du mot carton
 : « terme de libraire, de brocheur et de relieur […]. Quand pendant le cours de l’impression il s’est glissé quelques fautes grossieres dans l’ouvrage, ou quelques propositions hasardées relativement à la religion, au gouvernement, aux mœurs, ou à la réputation des particuliers, on a soin de déchirer la partie de la feuille sur laquelle se trouve ce qu’on veut supprimer, et l’on y substitue d’autres feuillets purgés de ces fautes, et ces feuillets se nomment cartons
. / Le public de Paris est tellement prévenu contre ces cartons
, qu’on a vu des ouvrages discrédités parce qu’il y en avoit, quoiqu’ils y eussent été placés pour la plus grande perfection de ces ouvrages. »

        

      

    

    
      7

      
          Il s’agit de l’édition des Œuvres
 de Molière de 1682 (tome VII). L’acte III a été cartonné, surtout la scène du pauvre, qui a été supprimée. La BN possède deux exemplaires cartonnés (Yf 3161 et Yf 3167) : le cartonnage n’est pas identique dans les deux exemplaires.

        

      

    

    p.5

    
      8

      
          La contrefaçon de Sommaville (1661) et l’édition de Rouen (1663) découlent l’une et l’autre de celle de 1659.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Carton 3-49
 [Lettre diverse I]

      
        3 
29,9
 O :

        Bandeau [aigle aux ailes déployées].

        LETTRES // DE MONSIEVR // DE BERGERAC.// A MONSIEVR LE BRET // Aduocat au Conseil.//


      

      

      
        [image: undescribed image]

      

      

      
        
          La lettrine M du début du texte contient une sorte de satyre.

          
            C :

            Bandeau [armes de Louis, roi de France et de Navarre, avec deux cornes d’abondance portant des fruits et des feuilles].

            *LETTRES // DE MONSIEVR // DE // CYRANO BERGERAC//

            A MONSIEUR******

          

        

        
          La lettrine M contient des ornements floraux.

          
            4 
29,9
 O :

            arriver chez nous qu’après avoir delogé de six maisons.

          

          
            C :

            arriver icy […] six prisons.

          

        

      

    

  

  
    p.17

    
      9

      
          Carton 3-4, i.e. le feuillet contenant les pages 3 et 4 ; O : originale ; C : carton. Sauf indication contraire (signalée par un *), les éditions postérieures à 1654 reproduisent les leçons de l’état original.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Cartons 79-82 [Id. XIII. Contre les Sorciers]

      
        80,
 O :

        des esprits ou des intelligences, s’il y en a, soient

      

      
        62,66
 C :

        s’il y en a mq.


      

      
        81
 O :

        Non je ne croy point de Sorciers, encor que

      

      
        62,67
 C :

        Si l’on m’objecte que

      

      Cependant n’est pas censuré, plus loin, un aveu identique : « enfin je n’admets point de Sorciers ».

    

  

  


		

    
		

  
    
      Carton 89-90

      
        90 
65,72
 O :

        Sathan, perdit la parole en Bethléem, l’influence alterée de l’Estoille des trois Roys, luy ayant sans doute causé la pupie (lire
 pépie)

      

      
        C :

        Sathan […] Bethléem, après l’heureuse naissance de nostre Seigneur.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Cartons 93-96 [Contre les Sorciers, suite]

      
        94-95 
67,74
 O :

        utile à vostre malicieuse paternité. Mais bons Dieux, je vois tressaillir ce diable quand on luy jette de l’eau beniste : est-ce donc une chose si sainte qu’il ne la puisse souffrir sans horreur ? Certes cela fait que je m’estonne qu’il ait osé s’enfermer dans un corps humain, que Dieu a fait à son image, capable de la vision du Très-Haut, reconnu son enfant par la regeneration Baptismale, marqué des saintes huiles. Le Temple du Sainct Esprit & le Tabernacle de la Saincte Hostie. Comment a-il eu l’impudence d’entrer 
en un lieu qui luy doit estre bien plus venerable que de l’eau, sur laquelle on a simplement recité quelques prieres. Mais nous en aurons bonne issue, je voys l[a] demoniaque qui se tempeste fort à la veue d’une Croix qu’on luy presente ! O Monsieur l’Exorciste que vous estes bon, ne sçavez-vous pas, qu’il n’y a aucun endroit dans la Nature, où il n’y ait des Croix, puis que par [95] toute la matière, il y a longeur & largeur, & que la croix n’est autre chose qu’une longueur considerée avec une largeur. Qu’ainsi ne soit, cette Croix que vous tenez, n’est pas une Croix à cause qu’elle est d’ebenne, cette autre n’est pas une Croix à cause qu’elle est d’argent, mais l’une & l’autre sont des Croix à cause que sus une longueur, on a mis une largeur qui la traverse. Si donc cette energumene a cent mille longueurs & cent mille largeurs, qui sont toutes autant de Croix, pourquoy luy en présenter de nouvelles. Cependant vous voyez cette femme, qui pour en avoir approché les levres par force, contrefait l’interdite. O quelle piperie !

      

      Pour suppléer cette longue coupure il a fallu que Cyrano inventât l’historiette suivante :

      
        C :

        utile à vos interests. Toutes ces singeries me font souvenir d’un conte assez facetieux. Un certain homme qui avoit le bruit d’estre fort grand Sorcier, receut visite d’un autre, qui luy proposa de luy faire parler au Diable. Ils furent long-temps à demeurer d’accord du salaire. Enfin le curieux s’estant accordé à une fort grande somme, prit son rendez-vous sous les vieilles masures d’un ancien Chasteau deshabité, où après force grimaces, beaucoup de ceremonies, une infinité de tours & de detours, le Magicien luy commanda de tirer sa bource de sa poche, & ensuitte de regarder dedans. La pauvre duppe, toute à la bonne foy, en tira les cordons, puis après avoir long-temps promené ses yeux jusqu’au fonds, il dit à l’autre ingenuement qu’il n’y appercevoit rien du tout. Ha ! mon cher amy, repliqua le fin matois de Magicien, c’est là justement le Diable, c’[est] que vous n’y voyez rien. Hé ! bien, Monsieur, que dites-vous de cette Histoire ? Que dites-vous 
du Diable, & du Magicien ? Ne vous semble-t’elle pas surprenante, & tout à fait decisive pour convaincre les plus incredules, & ceux qui ne croyent pas aux Sorciers, ny aux Possedez, ny aux Apparutions ? Cependant vous voyez cette femme qui se démène, s’agite, grince des dents, tire la langue, s’arrache les cheveux, jure, dit des paroles des-honnestes, blasphèm[e], & se jette à corps perdu sur tout ce qu’elle voit autour de soy. O Dieu ! quelle piperie

      

      On notera que le raccord se fait mal : « cette femme » n’a plus d’antécédent.

      
        95-96 
67,75
 O :

        la gazete des sots, ou le Credo de ceux // qui ont trop de foy. Je m’aperçoy

      

      
        C :

        la gazette des sots, ou l’entretien des gens de // peu d’esprit. Je m’aperçoy

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Carton 97-98 [Id. XIV. A Monsieur Gerzan]

      
        97-98 
68,76
 O :

        tout à l’heure porter ma chandelle au Père Bernard, afin d’obtenir de ce pitoyable Sainct, ce qu’impetra l’Empereur Heliogabal[e], du Rasoir de ses Empiriques10
 ; puis que les miracles qu’exale tous les jours cette precieuse momie, sont si nombreux, qu’ils regorgent par dessus les murs de la Charité, jusque dans vostre Parnasse. Il n’est pas impossible qu’un Bienheureux fasse pour moy, ce que la plume d’un malheureux Poëte a bien fait pour Tiresias ; mais en tous cas, c’est à faire à me tronçonner d’un coup de serpe, le morceau qui me fait porter un caleçon. La sotte chose en effet, de ne se masquer qu’au Carnaval ; je ne l’eusse par ma foy pas crû, si vous ne m’eussiez envoyé vostre Livre : O ! que nostre Seigneur sçavoit bien ce que vous diriez un jour là dessus, quant à la confusion de l’homme, il voulut naître d’une femme : sans doute il connoissoit la dignité de leur sexe11
. C’est aussi une 
marque évidente de l’estime particuliere qu’il en a faite, de les avoir choisies pour nous porter, ne s’estant pas voulu fier de nostre jeunesse à nous mesmes ; mais la nature aussi nous fait connoistre

      

      
        *C :

        tout à l’heure tascher d’obtenir de la dexterité des Chirurgiens, ce que l’Empereur Heliogabale inpétra du Rasoir de ses Empiriques. Si vous vous donnez patience encore huict jours, vous allez voir en moy un miracle tout contraire à celuy qui se passe dans la Fable d’Iphie & Iante12
. Resolument je vais me faire tronçonner d’un coup de serpe, ce qui m’oblige à porter un calleçon, & m’empesche de me masquer en autre temps qu’au Carnaval. Que je porte envie du bonheur de Tiresias, qui sans souffrir tous les maux, où je me prepare, eut l’avantage de changer d’espece, pour avoir frappé sur un serpẽt. La Sagesse de Dieu, qui d’ordinaire agit par progrez, & monte par degrez des choses les moins nobles aux plus hautes, a bien fait voir la preéminence que les femmes ont par dessus les hommes, quand elle n’a pas voulu faire Eve, qu’elle n’eust fait Adam auparavant. Aussi est-ce une marque évidente de l’estime que la Nature a toûjours faite des femmes, de dire qu’elle les a choisies pour nous porter, ne n’estant pas voulu fier de nostre jeunesse à nous mesmes ; mais elle nous a bien fait connoistre

      

    

  

  
    p.9

    
      10

      
          Le baron de Renty et Godeau, évêque de Vence, tous deux de la Compagnie du Saint-Sacrement, faisaient grand cas de celui qu’on appelait « le pauvre prêtre ». Il « ne se possédait pas lorsqu’il entendait blasphémer » (Faillon, 2, p. 116). Le fait que justement un libertin le nomme ne manque pas de provocation.

        

      

    

    
      11

      
          Exemple intéressant de censure au deuxième degré. Le manuscrit donnait : « leur sexe puisque notre Grand’mère aiant tué le genre humain dans une pomme, Il jugea glorieux de mourir pour le caprice d’une Femme, et méprisa cependant de vanger l’injure de sa mort, à cause que c’étoit seulement des hommes qui l’avoient procurée. C’est » (Erba, p. 76).

        

      

    

    p.10

    
      12

      
          Dans Les Estats et Empires du Soleil 
(Nouvelles Œuvres
, 1662), les amours d’Iphis et Iante figurent, avec celles d’Oreste et Pylade, de Pigmalion, de Narcisse, d’Hermaphrodite et de Salmacis, dans l’Histoire des arbres Amans
 (pp. 480-486).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Carton 101-102

      
        101 
69,78
 * :

        Jamais homme n’a monté si haut sur des femmes. mq.


      

      
        O :

        j’ay de la peine à croire que le sainct Esprit fut à Rome quand vous le composastes.

      

      

      
        C :

        j’ay de la peine à m’empescher de croire que tout ce qu’il y a de raison dans les cerveaux humains, ne suit pas alors le guide d’un si beau chef-d’œuvre.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Carton 133-134 [Lettre satirique V. Contre Soucidas]

      
        133 
80,103
 O :

        Enfin mon petit gentil Godenot […] s’il n’y avoit point d’impiété d’adapter les choses sainctes aux prophanes, je croirois que Sainct Jean prophetisoit de vous, quand il écrivit, que la parole s’estoit faite chair.

        Et en effet s’il me falloit

      

      
        C :

        gentil mq.
 
s’il n’y avoit […] en effet mq.
 
[Lettre satirique VI]

      

      
        134
 O :

        A Monsieur de V*****

      

      
        81-105
 C :

        A Monsieur******

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Carton 159-172 (Id.XI)

      
        160 sq.
 O :

        CONTRE SCARRON

      

      
        92,126 sq
 * :

        CONTRE RONSCAR

      

      
        C :

        AVTRE.// LETTRE X.[sic]

      

      Les titres courants de C sont : AVTRE pour les pages paires et LETTRE pour les pages impaires. La table des matières n’ayant pas été cartonnée, la lettre brille par son absence.

      Alors que sont maintenues les lettres offensantes contre Soucidas (Dassoucy) et le « gros homme » (Montfleury), aisément identifiables par la mention de leurs œuvres, ce qui touche à Scarron disparaît totalement dans les cartons. Il est donc évident que cette suppression n’a rien à voir avec une censure qui assurerait la protection des personnes contre la diffamation. Le sort singulier
 réservé à Scarron doit s’expliquer par des raisons particulières.
 Il avait déjà été le seul contre qui l’attaque imprimée avait été plus virulente que celle du manuscrit. Les rapports de Cyrano avec ses anciens compagnons sont examinés plus loin.

      

      
        O ! Monsieur,

        

        Le beau songe que j’ay fait cette nuict ; vous vous souvenez bien comme hier nous philosophasmes assez longtemps à propos du Soleil, que nous nous entretinsmes de la lumière, de sa chaleur & de sa course ; vous n’avez pas oublié non plus, que nous jouasmes assez agreablement l’un & l’autre les personnages de Monsieur Descartes & de Monsieur Gassendi ; mais je desire que vous sçachiez que cette nuict j’ay monté au pays du Soleil, je ne sçaurois vous dire avec quelle machine, mais tant y-a que je m’y suis trouvé sans sçavoir comment, en corps & en ame au fin beau milieu du Soleil. Trois grands fleuves arrousent les campagnes brillantes de ce monde embrasé. Le premier & le plus large se nomme la memoire ; le second plus petit, mais plus creux, est imagination ; le troisiesme plus serré que les autres est connu sous le nom d’entendement.

        Sur les fameux rivages du fleuve de memoire, on entend jour & nuit un gazouillis de G[e]ais, de Perroquets, de Pies, d’Estourneaux, de Pinçons, de Chardonerets ; & enfin de toutes les espèces qui font retẽtir leurs ramages qu’elles ont apris. Par toute la contrée elles observent pendant la nuit un rigoureux silence. Car elles sont pour lors occupées à s’abreuver de la vapeur qu’exallent ces lieux aquatiques ; mais leur chaleur debilitée la digere si mal, que le matin qu’ils pensent l’avoir convertie en leur substance, on la voit se distiler de leur bouche aussi pure qu’elle [162] étoit dans la rivière. L’eau de ce fleuve paroist gluante & s’écoule en bruyant, quantité d’Echos se formẽt dans ses cavernes qui ne cessent de repeter la parole jusqu’à plus de mille fois ; elle engendre de certains mõstres, dont le visage approche du visage des femmes, lesquels murmurent sans discontinuer. Il s’y en voit encore de plus furieux qui portent sur leurs espaules une teste cornue & quarrée, à peu près semblable à cell[e] de ces animaux que l’on nomme des Pedants ; ceux-là ne s’occupent qu’à crier, & ne disent pourtant que ce qu’ils se sont entendus dire les uns aux autres. Après l’avoir considerée de plus près, je m’apperceus 
que l’humeur qui flotoit dans son lit estoit de pur or potable, & l’escume de ses flots de l’huile de Talc. Le fleuve d’imagination se promene plus doucement, sa liqueur esclatante & legere, estincelle de tous costez ; il semble à contempler cette eau, des flots émus d’un torrent, qui se promenent le long d’un sable d’or, un nombre presque infiny de cailloux, dont rejalissent en l’air un milion de petites bluetes, qui toutesfois [163] n’observent en voltigeant aucun ordre certain. Au reste, le poisson que les marescages de ce fleuve nourissent, sont des Remores, des Syrenes & des Salemandres. On y trouve dans sa couche, au lieu de gravier, de ces pierres dont parle Pline, qui d’un costé sont pesantes & de l’autre sont legeres. J’y en ay remarqué encore d’autres dont Giges avoit taillé un anneau, qui rendent invisibles. Mais sur tout un grand nombre de pierres philosophales enrichissent les bords ; & les bords tout superbes de se voir maistres d’un si riche tresor, sont encore revestus de ces grands arbres des Maldives, dont un seul fruict est suffisant de fournir une grande ville de toutes les choses necessaires13
. On void perchez dessus les branches des Corbeaux blancs, des Phoenix & des Griffons. Chacun de ces deux larges fleuves se divisent en une infinité de bras qui s’entrelassent l’un à l’autre. Et j’ay observé qu’alors qu’un grand ruisseau de la memoire en approche un plus petit de l’imagination, celuy de l’imagination l’absorboit dans [s]es [164] entrailles ; & qu’au contraire quand celuy de l’imagination se rencontrait plus vaste, il engloutissoit celuy de la memoire14
. Et comme ces trois fleuves, soit dans leur canal, soit dans leurs ruisseaux, cheminent toûjours à costé l’un de l’autre, par tout où la memoire est forte, l’imagination diminue, & celle-cy grossit à proportion 
que l’autre s’abaisse. Proche de là se voit la rivière de raisonnement ; son lit est profond, & son cours excite un froid espouventable, & lors qu’on en respand la moindre goutte sur la main, elle glace la main, & se congelle autour de quantité de plantes d’Elebore, dont les racines qui se divisent en longs filaments, nettoyent l’eau de sa bourbe. Elle nourrit des serpens, mais entr’autres une espece la plus belle & la plus noble qu’ont ait jamais veu azurer les sillons de la mer Oceane : car ceux-là cheminent & discourent fort raisonnablement. La source en vient d’un pays, dont on n’a jamais pû descouvrir l’entrée : elle se distribue comme les autres en un milion de petites veines ; elle va & revient [165] eternellement sur elle-mesme, & coule avec tant de lenteur, qu’à peine s’apperçoit-on qu’elle coule : car les plis agreables de sa surface se perdent & s’évanouïssent en se meslant, & leur union est si parfaite, que l’œil ne les peut distinguer. De l’humeur de ces trois rivières, dont le Soleil est arrousé, on détrempe les atosmes brûlans de ceux qui meurent dans ce grand monde. La vie de ces peuples est fort longue, & ils n’expirent jamais que de mort naturelle, qui ne peut arriver qu’au bout de sept ou huict mille ans ; quand pour leurs continuels excez d’esprit ausquels sont addonnez ces animaux de feu, l’ordre de la matière [se] brouille, & que leur nature sent qu’il faudroit plus de temps pour reparer les ruines de son estre, que pour en composer un nouveau, elle aspire à se dissoudre, & se consomme en effet avecque tant de vistesse, qu’on voit non pas pourrir, mais tomber l’animal en petites parcelles, semblables à la cendre rouge. Leur trespas n’arrive guières que de cette sorte. Expiré donc qu’il est, ou pour mieux dire esteint, les petits corps [166] ign[é]s qui composoient sa masse, entrent dedans le sein de la grosse riviere de ce monde alumé, jusqu’à ce que le hazard les ait rebrouillez & reunis dans l’humeur de ces trois rivières, parce que lors redevenant mobiles en se remeslant à ces trois fleuves, & rejoints par leur fluidité pour exercer les facultez dont cette eau vient de leur imprimer l’aveugle instinct, ils s’attachent en 
longs filets, & par un flux de points lumineux, s’aiguisent en rayons, & se respandent aux Spheres d’alentour, où ils ne sont pas plustost enveloppez, qu’ils arrangent eux-mesmes la matière à rassembler & restablir la liqueur des trois fleuves, & leur font exercer singulierement les trois fonctions, dont ils avoient contracté la puissance dans l’eau des trois liqueurs : c’est pourquoy ils se laissent attirer aux plantes, afin de vegeter ; c’est aussi pourquoy les plantes se laissent paistre aux brutes, afin de sentir ; & c’est la raison pour laquelle les animaux obeissent aux hommes, afin qu’estant mangez par eux & convertis en leur substance [167], ils viennent à reparer les trois facultez de la memoire, de l’imagination, & de l’entendement, dont les rivières du Soleil leurs ont restitué l’action. Or selon que les atosmes ont ou plus ou moins trempé dedans les eaux de ces trois fleuves, ils apportent aux animaux qu’ils ont formé plus, ou moins de memoire, d’imagination ou d’entendement ; & lors que les eaux de ces trois fleuves ont imbu exactement leur chair dans l’instant de la conformation de l’embrion, & dedans la liqueur des cinq fontaines, il[s] leur elabourent des sens plus ou moins parfaits, qui produisent des ames, plus ou moins endormies. Vous sçavez bien, Monsieur, que personne ne doute que la memoire ne soit un grand vaisseau, qui contient en racourcy ce que nous disons, apprenons ou imaginons. Or comme ces petits portraits sont plus imperceptibles que tout ce qu’on sçauroit se figurer, & comme les peuples de ce pays-là ont les yeux beaucoup plus clairs & plus perçans, ils distinguent aussi beaucoup plus [168] aisément les idées les plus confuses : ainsi quand un amy veut descouvrir à son amy l’affection qu’il luy porte, on apperçoit son cœur eslancer des rayons jusques dans la memoire de celuy qu’il aime : & quand au contraire il veut tesmoigner son aversion, on voit son cœur darder contre l’image de celuy qu’il hait, des tourbillons d’estincelles bruslantes, & se retirer tant qu’il peut en arriere ; de mesme quand il parle en soy-mesme, l’on voit manifestement les especes, c’est à dire les caracteres de chaque chose 
qu’il medite, lesquels s’imprimant et s’unissant sur la retine des yeux de celuy qui regarde, non pas un discours articulé, mais une histoire en tableaux de toutes ses pensées ; cela possible vous semble un peu difficile à concevoir, et cependant il en arrive tous les jours autant entre vous & moy, lors que les regards qui sortent des yeux de ma pensée, s’insinuent dans vostre cœur, & qu’ils ont le plaisir d’y trouver mon image gravée au milieu de l’affection qui me crie sans [169] cesse que je seray jusqu’au cercueil le plus cher, le plus fidelle & le plus obeyssant de vos amis,

        DE CYRANO BERGERAC.

      

      L’allusion à Gassendi et à Descartes, au début de la lettre, rappelle les dialogues philosophiques des deux romans de Cyrano. D’ailleurs la plus grande partie de cette nouvelle lettre (de « Trois grands fleuves arousent » à « plus ou moins endormies », pp. 161-167) forme doublet avec un long passage descriptif de la fin des Estats et Empires du Soleil
, qui précède de peu la rencontre du héros-narrateur Dyrcona avec Descartes (pp. 498-499). La mention de l’auteur des Principes
 est la seule à figurer dans un texte non posthume de Cyrano.

      La version cartonnée, plusieurs fois incorrecte, voire inintelligible, paraît antérieure au roman. Cyrano a dû travailler à celui-ci après sa blessure à la tête de 1654. Les exemples d’auto-intertextualité de ce genre ne sont pas rares dans l’œuvre du libertin15
.

      
        171 [Id.XII] 
96,134
 O :

        d’anoncer l’Evangile pour nous en faire acroire, faites semblant

      

      
        *C :

        pour nous en faire acroire mq.


      

    

  

  
    p.13

    
      13

      
          Les Estats du Soleil
 contiennent, à la place, une affirmation hasardée : « Il y avoit sur les rivages force arbres fruitiers, principalement ceux que trouva Mahomet au Paradis 
» (p. 498 ; c’est moi qui souligne, MA).

        

      

    

    
      14

      
          Non-sens évident. Les Estats du Soleil
 donnent : « […] quand un grand ruisseau de la Memoire en approchoit un plus petit de l’Imagination, il éteignoit aussi-tost celuy-là ; mais qu’au contraire si le ruisseau de l’Imagination estoit plus vaste, il tarissoit celuy de la Memoire. » (p. 498).

        

      

    

    p.16

    
      15

      
          Cf. la description du paradis terrestre des Estats de la  Lune
 et la Lettre XI, D
’une maison  de campagne
 ; les propos de Corbinelli dans le Pédant
 (IV, 1) et la lettre Pour les  Sorciers
 ; la conception de la mort des Oiseaux des Estats du Soleil
 et les propos athées de Séjanus dans Agrippine
 (V, 6).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Carton 185-186 [Id. XIV. Contre le Caresme]16
...








OPF/medias/9782600039154/logo_publisher.jpg





OPF/medias/9782600039154/fig_006-1.jpg
LETTRES
DE MONSIEVR
DE BERGERAC.

ed MONSIEV R LE .BRET
Adnocat an Con/?ll

LETTRES

DE MONSIEVR
o "D E _;_', b e safis
CYRAN. BERGERAC

e MO NS LEV,R 5X¥¥x%, .






OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Cyrano relu et corrigé (Lettres, Estats du Soleil, Fragment de Physique)

					


    						
    					Mentions légales

					


    						
    					DEDICACE

					


    						
    					AVANT-PROPOS

					


    						
    					PREMIÈRE PARTIE LES ÉTATS CORRIGÉS DES ŒUVRES DE CYRANO

				
    						
    					CHAPITRE I Cyrano et la censure : l’état cartonné des Lettres de 1654

				
    						
    					Carton 3-4 [Lettre diverse I]

					


    						
    					Cartons 79-82 [Id. XIII. Contre les Sorciers]

					


    						
    					Carton 89-90

					


    						
    					Cartons 93-96 [Contre les Sorciers, suite]

					


    						
    					Carton 97-98 [Id. XIV. A Monsieur Gerzan]

					


    						
    					Carton 101-102

					


    						
    					Carton 133-134 [Lettre satirique V. Contre Soucidas]

					


    						
    					Carton 159-172 (Id.XI)

					


    						
    					Carton 185-186 [Id. XIV. Contre le Caresme]

					


    						
    					Carton 205-206

					


    						
    					Carton 227-228 [XXI. Contre les Frondeurs]

					


    						
    					Cartons 249-254 [Contre les Frondeurs]

					


    						
    					Carton 273-274 [lettre amoureuse, II]

					


				




    						
    					CHAPITRE II La fin de Cyrano : disgrâce et conversion

					


    						
    					CHAPITRE III L’édition originale des Estats et Empires du Soleil : corrections sous presse et iconographie

					


				




    						
    					DEUXIÈME PARTIE CYRANO DANS LA FRONDE

				
    						
    					AVANT-PROPOS

					


    						
    					CHAPITRE I Pour une relecture de la lettre Contre les Frondeurs

					


    						
    					CHAPITRE II Paternités putatives : les mazarinades attribuées à Cyrano

					


				




    						
    					TROISIÈME PARTIE CYRANO ET LE CARTÉSIANISME

				
    						
    					CHAPITRE I La philosophie de Descartes dans Les Estats et Empires du Soleil

					


    						
    					CHAPITRE 2 Les conférences de Rohault

					


    						
    					CHAPITRE 3 Cyrano et Rohault dans le Fragment de physique

				
    						
    					I. LES CHAPITRES RÉDIGÉS DU FRAGMENT

					


    						
    					II. LA SUITE DU SOMMAIRE ET LA TABLE DU TRAITÉ DE ROHAULT

					


				




				




    						
    					APPENDICES

				
    						
    					I Epistre A Monsieur de Cyrano de Mauvières

					


    						
    					II Preface

					


    						
    					III Le pauvre malade

				
    						
    					Le Pauvre Malade Stances

					


				




    						
    					IV Table des chapitres des deux premières partie du Traité de Physique de Rohault

					


				




    						
    					BIBLIOGRAPHIE

				
    						
    					I. MANUSCRITS

					


    						
    					II. IMPRIMÉS

					


				




    						
    					TABLE DES ILLUSTRATIONS

					


    						
    					TABLE DES MATIÈRES
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/cover.jpg
42 ETUDES DE PHILOLOGIE
ET D’HISTOIRE

Cyrano

relu et corrige

(Lettres, Estats du Soleil, Fragment de Physique)

Madeleine Alcover

GENEVE LIBRAIRIE DROZ S.A. 1990





